

à peu piès autant qu'uue offre 
d'un bi la de *5 à Johu D. 
Rockefeller pour venir eu aide 
** la Standard Oil Trust." 

Duns il '•yresse française la 
••lieuse” de Montréal stigmatise 
d’une façon magistrale la con- 
duite de ces émergumèues : 

“Comme le régime britannique 
serait uituabie en Canada si nous 
étions aux mains de cOtte coterie 
agressive et méchante. Ou nous 
taxe nie déloyauté ; ne sont-ila 
pas eux-mêmes les traitres et les 
révolutionnaires, lorsqu'ils mé¬ 
prisent st insolemment les efforts 
incessants de la Graude Bretagne, 
qui veut assurer le bonheur et le 
contentement à tous ses admin¬ 
istrés, et qu'ils se mettent 
résolument en travers de sa 
politique pour «meuter, ici, quel¬ 
ques raillions de sujets anglais 
paisibles et industrieux, fti nous 
répondions sur le même ton, où 
en serait notre pays? Car le 
“News” ne s’addresso pas à des 
moutons.” 

Le “Pionnier” de Serbrooke, 
feuille conservatrice s’exprime 
ainsi : 

“Impossible de qualifier au¬ 


r r ,e ‘•“«itoh.- 
d”p«l?i gur#it le 

de 1 article incriminé chez non* 
Ceci prouve semble-t-il qne 
1 éditeur de la ‘Northwest L 
view” lit beaucoup plus attenti- 
vement “l’Echo” que le “Mauito. 


toute entière, aura eu au monts 
pour effet de nous montrer ce 
qui se cachait au fond du sac de 
nos bous torys ; Elle nous aura 
permis de connaître nos vérita¬ 
bles ennemis. 

L'on a peine à concevoir jus¬ 
qu'où certains journaux toi tes 
out porté le fanatisme. Le “News 
s’est distingué d’une façon tout.- 
spéciale, et pendant plusieurs 
jours il a fait ouvertement appel 
anx pires excitations, pour sou¬ 
lever là guerre de race. 

mudaues spécimens de 


“Nous ne croyons pas avoir 
jamais entendu des paroles plus 
injustifiables, plu» déplacées ou 
mieux calculées ttouf uuire aux 
intérêts de l'Empire qne celles 
qu’on «lit avoir été prononcées 
dans une • haired Ottawa. j>ar le 
Kév. J. F. Gortnan, qui a déuoucé 
Sir Wilfrid Laurier comme étant 
“un Français appuyé par «les 
partisans encore plus français que 
lui," et comme s’étant rendu 
coupable d'insultes à um* pop¬ 
ulation loyale et dévouée, en 
refusant de pourvoir à l’entretien 
d’un contingent canadien. Nous 
ne savons pas quel âge peut bien 
avoir cet hystérique échevelé qui 
lam e ainsi gratuitement l'insulte 
â de loyaux compatriotes eu 
essayant de faire du leur nom le 
synonyme de déloyauté; nous ne 
savons davantage où il était 
quand sir Johu Macdonald et 
autres se moquaient de cette 
question des obligations du 
Canada vis-à-vis de rEmpire : 

Et pour finir ; 

“C’eBt une méchaneeté impar¬ 
donnable de donner ainsi une 
rebuffade à la loyauté de nos 
compatriotes en dénonçant de 
pareille façon leur prétendue 
déloyauté. Oh ne doit pas s'at¬ 
tendre à les voir partager notre 
enthousiasme luiglo-saxon; ce 
serait brutal de le leur demander. 
Ils sont aussi b>yaux à la reine et 
à r Empire qu’il leur est permis 
de l’être, par des orateurs aussi 
dévergondés que le Rév. J. F r 
Gorman. LWipathie de race 
est le plus bas instinct dans le 
règne animal ” 

Le “Herald” de Montreal dé¬ 
nonce sans mercie la cumpagne 
de haine menée par les fanati¬ 
ques du “News” et du “Star" 
contre les canadiens-français: 

“Des hommes au Canada qui 
vantent leur dévouement à l’Em¬ 
pire sont ouvertement engagés 
dans la besogne honteuse de 
proclamer la population française 
du Canada, à partir de 5>ir Wil¬ 
frid Laurier jusqu’au plus hum¬ 
ble pays.-m. déloyale à la 
Couronne britannique. C’est là 
une politique qui déshonore tout 
icct.tout journal qui 
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Toute* mira munie* tioo* concernant la redao- 
lion* devront *tw ndrewSn* k 
M. D'HKLLENCOlTtT, Kodacteur. 
Boite 1300, Wirnifm», Man, 


Nous ne saurions pont 
part, lui en faire un crime 


L’EXPLOITATION DU 
PATRIOTISME 


M. H. John Macdonald qui 
par l'entremise de son organe ie 
Telegram" a si bruyamment 
battu la grosse cause de l’Impé- 
rialisme, a refusé de donner le 
bon exemple et a décliné l'offre 
qui lui était faite de commander 
la compagnie des volontaires de 
Wiunipeg. Le loyalisme poli- 
tique et le loyalisme pratiqua 
sont deux « hoses fort distincte*. 
M. Macdonald vient du nous en 
douuer la preuve. 

Les canadiens-frauçais nous 
avaient déjà appris à faire cette 
distinction, en senB inverse; 
quand il s’agit de mettre la main 
à la pâte et de donner leur sang, 
ils sont les premiers à partir; 
par contre ils ne refusent obsti¬ 
nément à monter snr les tréteaux 
des paillasses de la loyauté. 


De tou s les sentiments qui 
font battre la chamade au cœur 
humain, et dont s’honore l’huma¬ 
nité, il nVn est pointé coup sûr 
de plu» noble, de plus respectable 
de plus digne d’admiration que 
l’amour de la patrie ; le patriotis- 


buttu si fortement à l’unisson du 
oamr anglais ; mais les palpita¬ 
tions de ce cœur sont com¬ 
primées par l'antipathie cana¬ 
dienne Française envers l’unité 
impériale, c’est la main de Quebec 
qui arrête ces palpitations. Cette 
graude occasion va être gâtée 
par ritinugonisme du Canadien- 
français à l’augmentation de 
l'influence anglo-saxonne. 

Le sentiment de la Puissance 
ne tolérera pas cette indolence 

L’intérêt des Ontarkms dans 
cette guerre, c'est de maintenir 
le prépondérance anglaise dans 
cette partie du continent et de 
faire tout ce qu’ils pourront pour 
éviter, aux armes anglais s. en 
Afrique, un désastre qui encour¬ 
agerait deux millions de français 
eu Canada, de suivre l’exemple 
donne par les Boers. Le peuple 
d’Ontario croit que la défaite de 
l’Angleterre dans l’Afrique-Sud 
serait un encouragement à une 


“Amour divin de la patrie" 
chante avec justesse le poète, car 
le patriotisme c’est la religion 
du cœur humain, religion qui 
comme celle de l’âme à son mar¬ 
tyrologe, son livre d’or. 

Tous les peuples se glorifient 
d'obéir aux impulsions de ce 
sentiment superbe, et les peuples 
ont mille fois raison de professer 
' ce culte pour la Patrie en qui 6e 
résument les gloires et les tri 6- 


trement le beau zèle dont brûle 
depuis quelques jours une cer¬ 
taine presse, pour l’envoi d’un 
contingent cauadieu au Trans¬ 
vaal. Tout d’abqid, .qn riait de 
ce dessein ultra-loyal comme 


Nos confréries anglais et fran¬ 
çais de St. Boniface, prennent 
depuis quelque temps uu soin 
particulier 


que les espoirs de l'avenir. 

Mais c’est l’inévitable consé¬ 
quence de notre faiblesse humai¬ 
ne que le plus pur froment ne 
puisse être exempt de 1’ 


tourne Voilà 


vent 

bouues gens qui se sout coiffes 
de cette idée étrange se prennent 
au sérieux de plus en plus. 

“Nous ne fieu vous cacher notre 
surprise de voir le chef du parti 
d'opposition, sir Charles Tupper. 
s'emballer daus cj mouvement 
belliqueux et britanuisant, lui 
qui déclarait, il n’y a pas de 
longues années encore, qu’il ne 
fallait point songer à voir le 
Canada prendre part aux guerres 
extérieures de l’Empire. Le vieux 
chef donne ainsi le tou à un cer¬ 
tain nombre d'organes de son 
parti, chez lesquels se dissimule 
mal l’envie tl’emharrasser des 
adversaires." 

M. N an tel lui aussi, désavoue 
la conduite de «on chef. tSir 
Charles Tupper : 

“La conduite de Sir Charles 
Tupper est loin de rallier le sen¬ 
timent conservateur de la pro¬ 
vince de Québec, comme ou n’en 
peut douter. Les journaux de 
parti, proprement dits, et ils sont 
peu nombreux, ue disent pas mot, 
mats ils n'eu pensent pas moins. 

Les Canadiens-français s'en 
tieuueut, eu sujets loyaux, à la 
constitution de 1867.” 

Nous ne parlons pas des jour¬ 
naux libéraux français qui tous 
sout uuauimes à flétrir ces exci¬ 
tations malsaines. 

Comme on le voit, la campa¬ 
gne menée par les journaux fa¬ 
natiques du parti conservateur, 
est loin de recevoir l'approbation 
de la majorité de la population 
anglaise et l’attitude prise si 
uettoment p*r les journaux an¬ 
glais libéraux à droit à nos sou¬ 
venirs. 

De tout cela, une déduction 
s'impose irréfutable : pour arri¬ 
ver à leurs fins, o'est-à-dire pour 
regagner le pouvoir les conser¬ 
vateurs anglais, sont décidés à 
toutes les aventures, ils ne recu¬ 
leraient pas même devant une 
guerre de races.. 

Périsse Rome pourvu que Cé¬ 
sar triomphe ! 


pour éplucher le 
j style de “ l’Echo de Manitoba"; 
les critiques ne sont pas toujours 
fort heureuses ; mais nous avons 
d'autres chats à fouetter «jue 
ceux de l'analyse grammaticale. 
Nous n’avons d’ailleurs aucune 
prétention au titre «Lacadéini- 
cieu. Nous nous permettons 
cependant de signaler à ces fei 
chatouilleux critiques, la fâcheu¬ 
se poutre qui au dire de Lafon¬ 
taine loge dans l’œil de certai¬ 
nes gens, préoccupés de la paille 
aperçue dans celui de leur voi* 
sin. 


ivraie; 

le sol dans lequel l’humanité 
puise sa sève, renferme toujours 
eu germe la détectable graine. 

Le Patriotisme, ne saurait 
échapper à la loi commune de 
tristesse et de honte ; tout com¬ 
me la religion, tout comme les 
nobles et grandes choses ici bas, 
il a ses faux prêtres, ses impos¬ 
teurs, ses pharisiens. 

Jusque dans le parvis du tem¬ 
ple où se précipite le peuple en¬ 
thousiaste d'odieux mercantis 


déloyauté aux yeux do la mère- 
patrie par un gouvernement 
canadien-fraiiçais." 

Le “ Morning Telegram" l’or¬ 
gane fanatique du doux M. H. 
J. Macdonald, a immédiatement 
emboîté le pas et surenchérit de 
son mieux. 

Quand à l’organe français de 
M. Macdonald, “le Manitoba” il 
s'est tu prudemment, et reçu 
sans broncher les injures jettées 
àlafncede la population cana¬ 
dienne française par cette horde 
de fanatiques 

Mais à côté de ces tristes exem¬ 
ples, il y a eu heureusement des 
voix courageuses pour protester 
hautement contre l’ignomini¬ 
euse hypocrisie de ceB psendo 
jingœs. 


décide- 


“Le Manitoba” est 
meut lié corps et âme à M. H 
J. Macdonald, son altitude du¬ 
rant la campagne menée contre 
les cauadiens-français par le 
"Telegram” et al en est une preu¬ 
ve nouvelle. 

C’est aiusi qu'il justifie ses 
prétentions au titre de défenseur 
exclusif de notre race et de nos 
droits ! 

Quand ou est attaché à la ni¬ 
che, ou ne peut plus aboyer 
sans la permission du maître. 


homme put 
la poursuit 

Le “Bobcaggeon Indépendant.” 
qui est l’organe des comtés du 
centre de la province d'Ontario 
écrit ce qui suit : 

Qu’a à faire le Canada dans la 


rien. Si Tune des grandes 
puissances étrangères menaçait 
l'existance de l'Empire, le Canada 
alors aurait des raisons de con¬ 
tribuent à Ba défense. Mais à 
quoi se résume cette difficulté des 
Boeis ? Ce n'est pas autre chose 
qu’une querelle de fouille, une 
querelle de belle-mère qui ue 
peut apporter au Tiansvaal que 


son unique espoir de succès aans 
l’excitation des plus détestables 
sentiments. 

Mais nous avons trop de con¬ 
fiance dans le bon sens de nos 
concitoyens auglaie pour les 
supposer capables de se laisser 
attirer et séduire par ce vilain 
torchon tout graisseux de haine, 
tout noir de mensonge, tout dé¬ 
goûtant d’hypocrisie qu’étale cha 
que matin aux yeux du public le 
grand chef conservateur, dans 
l unique but de servir ses ambi¬ 
tions politiques. 


Nous sommes un peuple 
loyal. Les canadiens de tous 
rangs, de toutes conditions et de 
toutes origines reconnaissent les 
nombreux bénéfices dont ils 
jouissent eu vivant sous la pro¬ 
tection du drapeau qui ; 

“For a thousand year has 
braved the battle and the 
breeze.”... . . 

Mais la guerre Bœr n’est pas 
une oc- asiou de ce genre et les 
offres d'assistance faites à pro¬ 
fusion par des journaux irres- 


DECIDES A TOUT 


Notes Editoriales 


La Francophobie parait déci¬ 
ment uu des articles de cette fa¬ 
meuse platçforme conservatrice 
à laquelleVgçUaboré M. Joseph 
BeTüier, etjjaquelle il a apposé 
sà signature; nous l’avons vu 

«Suite k U ôèmu Page) 


“ A quelque chose'-malheur est 
bon” dit le proverbe : 

La campagne désordonnée de 
la presse conservatrice anglaise 
contre Sir Wilfrid Laurier, Tarte 
«t la race canadienne française 


Nous acceptons bien volon¬ 
tiers l’explication que nous 
donne la “ Norlh WestReview” 
sur sou apparente partialité à 
notre égard ; notre confrère 


proteste égale- 















